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Rue des maléfices : chronique secrète d'une ville / Jacques Yonnet. - Paris : Phébus, 2004. - 352 p. - (Libretto).
Précédemment publié sous le titre : "Enchantements sur Paris", Ed. Denoël, 1954.
Le point de vue de Rebeka :

Je viens de terminer « Rue des maléfices «  [...] et je me suis plus que régalée. Historiographe, traîneur de rues, arpenteur noctambule à l'affût de ses semblables et dits-semblables, un texte écrit entre 1937 et 1954 pour l'essentiel, [...] où notre homme nous raconte l'invraisemblable, les magiciens, les histoires fabuleuses et incroyables qui coulent autour de la Seine. De ces drôles de miséreux, truands, putes, gitans, indics ou balances, qui se rencontrent dans les bars, dans la rue, se querellent, s'épaulent, et racontent leur vie, leur insaisissable, et que Yonnet retranscrit avec photos de Doisneau et croquis. La langue des rencontres est l'argot mais Yonne écrit dans un style tenu, droit, très littéraire, avec des accents de chercheur et les sauts entre les différents styles sont bonheurs à l'œil, à l'oreille, aux souvenirs (que l'on s'invente). Une rencontre avec Queneau un jour où il a rendez-vous chez Gallimard et qui se termine au bistrot, le tout écrit dans un style queneausien m'a enchantée, une histoire d'œil à ouvrir, et de moments à sentir et laisser venir.
Extrait :

« Une très ancienne ville est comme une mare, avec ses couleurs, ses reflets, ses fraîcheurs et sa bourbe, ses bouillonnements, ses maléfices, sa vie latente. Une ville est femme, avec ses désirs et ses répulsions, ses élans et ses renoncements, ses pudeurs – ses pudeurs surtout. Pour pénétrer le cœur d’une ville, pour en saisir les plus subtils secrets, il faut agir avec la plus infinie tendresse et aussi une patience parfois désespérante. Il faut la frôler sans être sournois, la caresser sans trop d’arrière-pensée, ceci pendant des siècles. Le temps travaille pour ceux qui se placent hors du temps. Il n’est pas de Paris, il ne sait pas sa ville, celui qui n’a pas fait l’expérience de ses fantômes. Se pétrir de grisaille, faire corps avec l’ombre indécise et fade des angles morts, s’intégrer à la foule moite qui jaillit ou qui suinte, aux mêmes heures, des métros, des gares, des cinémas ou des églises, être aussi bien le frère silencieux et distant du promeneur esseulé, du rêveur à la solitude ombrageuse, de l’illuminé, du mendiant, du pochard même : ceci nécessite un long et difficile apprentissage, une connaissance des gens et des lieux que seules peuvent conférer des années d’observation patiente. C’est à la faveur des époques tourmentées que le véritable tempérament d’une cité – à plus forte raison du magma des quelque soixante villages qui constituent Paris – se manifeste. Depuis treize années, j’ai consigné des notes de tous ordres, historiographiques surtout, car tel est mon métier. J’en détache ce qui a trait à une suite d’événements dont je fus le témoin ou le très falot protagoniste. Une sorte de pudeur, de crainte indicible m’empêcha jusqu’à ce jour de venir à bout de cette œuvre. Peut-être est-ce grâce à des conditions particulières que les événements irrationnels dont il va être question me sont apparus sous l’angle du fantastique – mais du fantastique à hauteur d’homme. J’ai découvert, à travers les moindres conjonctures, faits bizarres et jeux de coïncidences, une logique à ce point rigoureuse qu’un constant souci de véracité m’a forcé à me mettre en scène beaucoup plus peut-être qu’il n’eût fallu. Mais il était essentiel de situer l’époque, et cette époque, je l’ai vécue plus intensément que beaucoup, j’y étais incorporé à pleine moelle. Au demeurant, il ne me serait jamais venu à l’esprit de conter une aventure personnelle si je n’avais constaté combien intimement elle est liée à celle, infiniment plus complexe et digne d’intérêt, de la Ville elle-même. Il n’est point ici de personnages fictifs, ni d’histoires dues à la seule imagination du narrateur – lequel pourrait être n’importe qui d’autre. Que l’on veuille donc voir dans ce livre, non pas le plus inquiétant, mais le plus inquiet des témoignages. » 
